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L'Ouvrage: que je mets- ay, jaur. , ne, dai 
paroztye que. ſaus Votre Nam: AN N e 
je vous le dedie. Qui pourra mieux. cannaftng 
2 fdelire de ma Traduction que celui 9 


ſcait antantir le Fanatiſme , 65 Ji meme ' 


eſt conſacre a à la veritè? Quel Tele 7 N 
VOUS pas, eMONSIEUR, pour la 


Religion , Ga pour votre RoyY Quelle at- 
tention | ſer les, menrs Quel ordre ne mettex- 


Vous pas dang une V. ille aus z immenſe que 


Paris. Vous ne Vous oppoſe pas ſeulemend 


au mal, mais Vous ſcave N en couper la ra- 
cine par une vigilance une penetration 
qui etonnent toute I Europe. Vos ſentimens 
remplis d elevation & de puretè, vous fone 
defirer que les Libertins deviennent autant 
d Auguſtins, & les Maudaines autant de 
Thays. Vous eres à la fois, MONSIE UR, 

le Modele des perſonnes pieuſes , le Protecteur 
des Beaux-Eſprits , le Deſtructeur des vicet. 
Vos lumieres , vos vertus, vous ont deja 
immortalise. PourſuiveX heureuſement une ſi 
noble carriere , & ne dedaigne7 pas les foi- 
bles applaudiſßemens de celle qui a I honneur 


d etre avec reſpect, 
wHONSIEUR, 


+ Votre tres-humble & tres- 
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AUGUSTIN 
PENITENT. 


CHANT PREMIER. 


Ul peut loũer, Seigneur , votre Grandeur 
ſupreme ? 

Eſt- ce un f ible Mortel ennemi de lui- meme 

Dont les ſens ſẽducteurs ont aveuglẽ Veſprit , 

Et qui de ſes forfaits n'eſt pas aſſez contrit? | 

Quel encens * peut offrir une main criminelle? 

Comment recevrez-vous , © Sageſſe eternelle, . 

Les vœux mal exprimes du dernier des humains, 

Qui S eſtime encorgrand, puiſqu'il part de vos mains. 

N'eſt-ce point vous plũtòt, cher Auteur de la vie, 

Qui de vous exalter faites naitre Venvie. _ 

Apprenez-moi comment j 'oferai vous parler : 

Eſt-ce en vous invoquant ? Daignez me revéler 

En quel temps, en quels lieux il faut qu'on vous 

implore. 
En quel temps? Qu'ai· je dit! Votre Ecprircns jadors 


* Ceſt par humilite que Saint Auguſtis vexprime ainſi 3 | 
car il n 17 pas eb Priere d'un > pecheur panting > 
agttable à Dieu; — £3 
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Ne tendent quꝭà chercher le ſouverain bonheur: 


C'eſt Vous qui l tes ſeul, dans les cieux, ſur la terre, 


f Vous qui rempliſſez tout, & que rien ne reſſerre. 
Si je vous appellois avec zele, avec foi, 


Chaſte amour de mon cœur, viendriez-yous en moi? 


Quł ai- je pour contenir votre auguſte preſence ? 
Mais quelle eſt mon erreur ! Par la divine eſſence 
Vous y reſtez , Seigneur, puiſque je vis en vous; 
Et ce meme bienfait vous Vaccordez à tous. 
Helas ! qu'etes-vous donc, Puiſſance inexprimable, 
Unique Verité, Beauté toujours aimable? 
Eſt-il quelqu autre Dieu qui Vous puiſſe &galer ? 
Vous n'avez pas beſoin de vous renouveller; 

Sins quitter le repos, vous travaillez ſans ceſfe: 
Vous aimez tendrement, ſans avoir de foibleſſe: 


Vous vous montrez jaloux, ſans trouble, ſans ennui: 


Vous cherchez a gagner , pour enrichir autrui : 
Qui peut vous animer , ce n'eſt pas Findigence : 
Tous les biens ſont à vous, Etant le bien. immenſe: : 
Vous exigez pourtant Vinteret de vos dons, 
Et les faites valoir pour couronner les bons. 
Quel prodige d'amour! delices de nos ames , 
Qui pourroit y penſer, ſans briiler de vos flammes ? 
Malheur à qui ſe tait , ſgachant un bien fi doux : 
Comment peut-on parler, {i ce n'eſt pas de vous? 
Raviſſante Beauté, dont mon ame eſt Epriſe , 
Agreez qua vos yeux j expoſe ma franchiſe. 
Alors que je naquis pour commencer mon ſort, 
Que j entrai dans la vie, ou plit6t dans la mort, 
Ne fus-je pas regu par votre Providence 


11 apptend que les ſoupirs les mouvemens du ce | 


ProtTent. char F 3 
Qui daigna me fournir le lait en abondance 4 * * * 
A mes moindres beſoins, quoiqu 'indire@ement , © 
Vous donniez tous les j jours un prompt ſoulagement, 
Etois-je ſans pechẽ dans cette tendre enfance? 
Non. L'homme eſt criminel aufſi-t6t fa naiſlance 2 
L'avidité, Seigneur, regne chez les Enfans ; 
Ainſi l'on ne doit point les nommer innocens, 
Jen ai ſouvent ſurpris paliſians de colere 
De trouver leurs pareils ſur le ſein de leur mere: 
Ils ne pouvoient parler; mais leur cœur envieux 
Exprimoit vivement ſa fureur dans leurs yeux. 
Quoique ce mouvement paroiſſe condamnable, 
Il a dans les Enfans quelque choſe d'aimable. 
C'eſt la preuve, dit-on, d'eſprit, de ſentiment ; 
Et moi je n'y connois qu'un fond d'emportement, 
Tel je fus en naiſſant, & plus méchant peut-etre. 
Mais Vous qui permettez qua conſerver ſon ètre 
Chacun ſoit attentif, & prolonge ſes jours, 
A mon deſſein, Grand Dieu, pretez votre ſecours. 
Je veux mourir à moi pour vous etre fidelle, 
Dites à mon eſprit: C'eſt ma voix qui t'appelle, 
Je ſuis ſeul ton ſalut; mais dites. le ſi bien, 
Que de ces mots ſi doux mon cœur ne perde rien, 
A mes juſtes deſirs rendez-vous favorable: 
Laiſſez-moi voir, Seigneur, cette face adorable 
Qui fait des Seraphins les plus heureux tranſports. 
Que jen ſois, sil ſe peut, degage de mon corps. 
Qu'oſai-je demander , quelle eſt mon eſperance 
A ma tẽmerité vous impoſez ſilence, 
Un jour vous comblerez Vardeur de mes ſouhaits; 


Mais je dois a preſent Vaveu de mes forfaits, 
A1 $6 
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- Aveveriy | 
Te vais parler du ſoin que l'on prit 2 m inſtrufre? 
Com bien a- ton ſouffert avant de me reduire ? 

L Homme eſt ingenicux à croitre ſon tourment, 
I! ne lui ſuffit pas des diſgraces d' Adam: 

Pour enſeigner les Arts il a mis en uſage 

Ferules & foũets; le Maitre le plus ſage 

En a pour s'exercer à la correction, 

On diroit qu'il en fait ſa r6creation. , 

Cette ſeverite m'auroit rendu traitable 3 

| Mais ma pente au plaiſir &roit inſurmontable. 
Les doctes Argumens qu'on faiſoit retentir, 

Ne pouvoient, a mon goſit, exciter qu'à dormir. 
Si Pon m'en avoit crũ, bien loin d apprendre a lire, 
Jaurois paſſe mes jours a folatrer, à rire: 


Tous ces petits tourmens qu'on employoit ſur mois 


N'alloient qu'à me cauſer un inutile effroi. 

On me parloit de Vous, & ſelon ma porte 

T avois de vos Grandeurs une charmante idée. 
Pour éviter le mal que j'avois merité, 
JVinvoquois votre Nom avec finctrit. | 
Quelquefois pour mon bien refuſant mes demandes, 
Vous ſuſcitiez les coups apres les reprimandes. 
Ces Docteurs dont le bras prenoit un tel emploi, 


Me puniſſoient'd'un mal qu'ils faiſoient comme moi. 


Car, quels ſont leurs dẽbats? pure badinerie. 
Je les voyois bouffis de colere, d'envie, 
P'avoir été vaincus en leurs diſcours pedans ,- 
Puis ils me chitioient de mes amuſemens. 

Je prenois cependant au logis de mon pere 

Be quoi me divertir & faire bonne chers 

A ceux qui me vendoient les plaiſirs turbulens 


PENITENT. Chant II. _-- 
Qu'ils goũtoient, & de plus que je payois comprant, 
Pour m'en dẽdommager j uſois de tromperie, _ 
Je voulois dominer , c'&toit 13 ma folie; 

Et lorſqu'a m'imiter je les avois ſurpris, 

Je faiſois retentir les Claſſes de mes cris. 

Seigneur, nous n'etzons pas, cette troupe docile - 

De ces petits Enfans dont parle FEvangile. © 
Tandis que notre corps peignoit Phumilite, © 
Nous ętions des geans pour la duplicite. © - 
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CHANT SECOND. 


3 &rE marque du facre earactere 

Du Signe * de la Croix, par Vordre de ma Mere: 
Monique, dont le cœur &toir chaſte & pieux, 
Avoit trouve, Seigneur, grace devant vos jeux. 

Un jour &tant ſaiſi d'une douleur extreme , 
Vimplorai ſon ſecours pour avoir le Bapttme , 
Elle rẽpond d'abord à mon empreſſement; 

Mais devant me ſoüiller, apres le Sacrement, 
Elle en previt auſſi le retour trop funeſte : 

Un deéluge d'erreurs , qu'i preſent je dẽteſte, 
Alloit fondre ſur moi. Le Bapteme eſt remis. 
On fait plus: le pechẽ ſemble metre permis. 
Laiſſez · le, diſoit- on, agir comme il ſouhaite ® _ 


— 
— „ 0 2 0 ” 


II n'eſt pas bapriſe : Vivra-t'il en retraite 


Comme les Penitens ? cela ſeroit nouveau. 


* On faiſoit le Signe de la Croix ſur le front des en- i 
fans , long-temps avant de les baptiſet. - 
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8 Avcusrin | 

Ce diſcours iroit-il a à qui pres du combonny * 

L'on diroit : Laiſſez le dechirer ſes bleſſures, | 

Il n'en eſt pas gueri. L'eſprit plein d'aventures, 

De Fables, de Romans, dont ;;aimois les Heros; 

Un Anchiſe, un Ende, alteroient mon repos. 

Le deſtin de Didon me ſembloit deplorable 5 

Elle m'attendriſſoit, je la trouvois aimable; 

Et dans Vexces d'amour qui termina ſon ſort, 

Je pleurois ſon trepas, & me donnois la mort. 

Car n' eſt- ee pas mourir ? Quelque choſe qu'on faſſe, 

Lame qui vit en Dieu, meurt en perdant fa grace, 

Les Docteurs * aux Enfans cachent la verite : 

Sur les mœurs, ſur la foi, pleins de ſecurite, 

Ils leur rẽciteront l'embraſement de Troye: 

Mais pour aller au Ciel enſeignent. ils la voye? 

Ils ont à la chercher tant de facilité, 

Qu'1ls la trouvent ſans grace & ſans humilité. 

Revenons cependant à cette in fortune, 

A la tendre Didon, la victime d'Ence ; 

Voys qui liſez fon ſort, moderez vos regrets , 

Puiſqu'elle n'a vecu que deux cens ans apres. 

Voila donc le talent des Maitres de Grammaires, 

De vendre impunement de parcilles chimeres ; 

Falloit-il m'occuper de ces folles amours ? 

Vous, Seigneur, Vous, mon 92 que j aimerai 
toujours, 

Je veux vous conſacrer mes Ecrits, mes es paroles 

Loin de moi pour jamais, affections frivoles. 


* Ceux qui inſtraiſoient les enfans dans ce temps , he fai- 
ſant que ſortix du Paganiſmg en conſeryoicnt preſque tous 


* les abiges. 
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; pruirzus. Chant 11, 
Aimer ls creature „& fuir le Createur , 
Helas , infortune, quel etoit mon malheur ! 
Comme ce fils i ingrat dont parloit votre Verbe, 
Volage, intemperant , jntraitable, ſuperbe, 
Au gre de mes defirs vivant a Vabandon, 
Je diſſipois les biens dont vous m'aviez fait don. 
Votre crainte à la fin vint me ſervir de digue: 
Confus, à vos genoux, j imite ce prodigue. 
Mais ,' 6 Pere trop doux, prompt 2 vous appaiſei 
Vous me tende les bras, & m offrez un baiſer. 
Que d'un fi grand bienfait mon ame Sapplaudiſſe, 
Er que tout ce qui vit, vous loue & vous beniſſe. 
Je rappelle à preſent le cruel ſouvenir 
Des ſales voluptes dont j'ofar me ternir. 
En m'ẽloignant de vous, Unite ſouveraine, © 


Je cherchois le plaiſir, & ne trouvois que peine, 


Du nombre des objets mon eœur Etoit charme ; 
Je voulois à la fois Vaimer , en Etre aimé. 
La multiplicite qui d'abord embarrafle , 


N'arrete point mon choix, il ſaiſit tout, Fembrafſe_- 


Dans mes vives ardeurs penſant en Conquerant ; 
L'Univers 3 mon gre n'&toit pas aſſez grand. 

Au lieu de me borner aux amours légitimes, 
Aux unions deſprit, je me livrois aux crimes 
Vorre juſte courroux alloit fondre ſur moi , 
Je ne connoiſſois plus ni precepte , ni loi. 

La chaine du peche que je trainois fans ceſſe, 
M:e<mpechoit d'ecouter remord & {yndereſe, 
Je reſtois impuni, mes faciles parens 
Alectoreat if iynorer tant de as reglemens : : 


Et vous-meme, Seigneur, vous gardiez le lilence z 
A tv 
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. AveysSTIN 

Pandis que le DEmon content de ma licence , 

' Me fouloit ſous ſes pieds, ainſi que mes amis 

Qui croyoient triompher de s etre tout permis, 

Sur les plus libertins on s'excite, on ſe forme: N 

Celui qui n'a pas fait le mal le plus enorme, : 

Sen ventera du moins, & youdra ! atteſter 

par des crimes reels, fi Lon oſe en douter. | 

Je voyois à regret que dans cette malice VER 

On m'avoit ſurpaſle, craignant d etre novice. * 

A läge de ſeize ans je ſemblois confondu 

Lorſqu un autre paſſoit pour ètre plus perdu. 

Le larcin defendu par cette loi ſupreme 

5 Que \ vous avez grave au fond de nos cœurs meme , 

Le larcin , dis- je, entroit dans nos amuſemens, 

Une nuit nous ẽtions pluſieurs mauvais Enfans , 

Apres avoir. couru ſelon notre ordinaire, 

Nous nous dimes tout bas: quel c tour No utrious nous 
; faire? 5 

Larbre de mon voiſin offre alors à nos yeux » 

Pour cn cugillir les fruits chacun fait de ſon mieux. 

Le defir de voler faps beſoin, par caprice , | 

Ne nous parut charmant que par ſon injuſtice, 

De celui qu'on voloit prévoyant les regrets , 

Nous arrachions ſes fruits, pour les jetter après. 

Ah! qu'il ſera pique de n'avoir plus de poires, 

Diſions- nous, enchant6s de nos actions noires, 

Ainſi nous ne volions que pour &tre mEchans, 

Et pour nous donner Fair d'hommes indẽpendans. þ 

Voila pourtant, Grand Dieu, la conduite coupable 

: Que tenoit un Mortel qui vous eſt redevable. 

des c. crimes mat £00054 n. ont pas ſoiiill ſes mains, 
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PENITEXx. chor! I. '9 
Vous Vaviez ſu borner dans ſes mauvais deſſeins: 
Votre bontẽ pour lui les rendoit impoſſibles, 
Quiconque a reſpects vos Jugemens xerribles , 

Ne doit point inſulter mes remords douloureux: 
Vous ſeul Vavez ſauvè de ces dangers affreux. 


: Le Juſte ne doit point preſumer de {a force: 
® Les vices ont ſur nous ou plus ou moins d' amorce. | 
> Supreme Medecin , ceux qui ſont Sarantis, k 


Vous doivent encor plus que ceux qui ſont gueris. 


— — — — — — 
CHANT TROISIEME, 


E quitta mon Pays pour me rendre à Carthage, 
Et n'y fus pas plũtõt, que tremblant d'erre ſage, 
Mes avides regards ſur les objets divers, 
Inquiets, empreſſes, cherchoient de nouveaux fers. 
Mon ame dans ſa faim, ſortant hors de ſoi - memes 
Sembloir leur dire à tous. Il me tarde que j aime; 
Enflammez promptement un cœur fait pour 1 amour: 
Il ne faut pour aimer, pour itre aim, qu un jour. 
Je ne fus pas long- temps, fans trouver cette chaine: 
Ia beauté qui me plut n'6coit point inhumaine; 5 
Elle regut, pour prix de ſon attachement, 
Une jalouſe ardeur, pleine d'emportement. 
Grand Dieu, vous permettiez que notre incontinenge 
Dans ſes propres deſirs trouvir ſa penitence, 
Ce n'<toit pas encor toutes mes paſſions 2 
Jaimois à la fureur, les declamations , 


Qs ſpectacles galans, où Yamour amour plein de charmeg 


Jo '- AvevsriN 

Eſt feint perſecuté, pour nous tirer des larmes 
Les acteurs dans nos ſens jettent Emotion , 

Ils ſaiſiſſent -d*abord,, notre compaſſon 3 3 

Nous pleurons des malheurs qui ne ſont que des fables, 
Er nous ne ſentons point les n6tres veritables. 
Plaindre les malheureux , c'eſt une charité: 

Mais sattendrir expres , c'eſt ſenſualité. 
Lumiere de nos cœurs, Ocean de ſageſſe, 
Votre tendre pitiè me pourſuiyoit ſans ceſſe. 
Comme le Pelican conſerve ſes petits, 


„ 


Qu'il nourrit dans ſon ſang , & cache dans les nidsſ 


De meme, votre amour, que l'on peut dire extreme, 
Paroit les coups mortels, que barbare à moi- meme 
Je portois tous les jours, par des crimes nouveaux 
Dans votre temple: 6 Ciel, 6 le comble des maux{! 
Je tramai des deſſeins en tout point deteſtables , 
Vos chatimens ſur moi furent épouventables, 
Quoique bien au deſſous de Vhorreur du forfait. 
Dans ce temps mon ſcavoir , égala mon ſouhait. 
Je me flatai d'abord , de la folle eſperance 
D*acquerir les lauriers, qu'on donne 2 Veloquence, 
Aſpirant au Barreau , j'avois premedite 

P'y donner un champ libre à ma vivacite , 

Le ſimple, le naif, ne tentoient point ma gloire , 
C'etoit la fauſſere , qu'il falloit faire croire. 

La fineſſe d'eſprit, dans mon aveugle état, 

Sur un menſonge adroit me montroit plus declate 
Un livre cependant , que Von nommoit * Hortense, 
Tombe un jour dans mes mains: j y vis n difference 


{4 "AMP de Ciceron, 


D' un homme ſage à moi: je me ſentis toucher , 


: 


PeENITENT.” Chant III. Iy 


* 


Et me levai, Seigneur, afin de vous chercher: 


O Sageſſe du Ciel, preſent incorruptible, 


Diſois- je, ſerez- vous toujours inacceſſible ? 
Ciceron comme moi n toit qu'un Orateur : 

Ah! que na- t'il parle de notre Redempteur ? 

Du Fils du Dieu vivant ; ſa clarté ſeroit ſüre, 
Pourſuivois-je: Voyons dans la Sainte Ecriture, 
Je la lus auſſi-tôõt; mais ſa ſimplicité 

Ne s accommodoit point avec ma vanite, 
Indiſcret, orgueilleux , appéſanti de crimes, 
Aurois- je penetre ces Myſteres ſublimes, 

Que les humbles de cœur liſent avec tranſport? 
Pique de n'avoir fait qu'un inutile effort, 

T ofai porter tout haut un jugement riſible, 
Eſtimant Ciceron au- deſſus de la Bible. 

C<eroient là mes penſers, lorſque des Sectateurs, 
Gens charnels, inſenſés, rẽpandoient leurs erreurs 
Verité! crioient: ils: Qui youdra la comprendre, i 
Se range parmi nous afin de nous entendre. 

Un zéle curieux à Vinſtant me ſurprit. 

Ils pronongoient ſouvent le Nom de Jeſus Chriſt: 
Ce Nom qui dans mon cœur fut grave des ! Enfance, 
Fit qu aux Manicheens je pris quelque aſſurance. | 
Leurs diſcours eroient vifs, leur abord Etoit doux a 
Aimable Verité! joüirai-je de vous? 

M'ëcriai- je, ravi de leur belle promeſſe. 

Ce piege de Satan acheva mon yvreſſe: 
Cependant, Pere Saint, ils n'offroient 3 mes yeux” 
Dans votre Firmament que les corps radieux , 


La Lune, le Soleil. Ma ſoif ẽtoit extreme ; | 5 
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Les Etres lumineux ont un éclat bien doux : ; 


, 


83 _._.. ese 
Helas! vous le ſgavez , je vous cherchoisvous-mlme, 


Mais tons brillans qu'ils ſont, que ſont-ils pres de 
Vous? 

Je Tavoue, 6 mon Dieu, je me laiſſai ſurprendre 

A la tẽmeritẽ de vouloir vous comprendre. 

Vous, que meme les cieux ne peuvent contenirz # 

Je vous donnois un corps que y'ofois definir, 4 

Si les Grammairiens nous appreanent des fables, | 

Ils ne les donnent pas pour etre veritables : 

Si leur travail eſt vain , il eſt moins dangereux 

Que * ces dix Elémens, dont cinq ſont tẽnẽbreux. 

Quant aux Manicheens, ſuivant leur rẽverie, 

Si leurs Elvis mangeoient quelque figue cutillie, | 

De petits Cherubins retenus dans ces lieux, WP 

De leur chaud eſtomac remontoient dans les Cieux- 

Ils m'auroient moins blame d'aſſaſſiner un homme, 

Que d'oſer en paſſant arracher une pomme. 

Lhumiditẽ d'un fruit ſembloit leur figurer 

Qu il avoit du chagrin , & qu'il alloit pleurer. 

Ma mere en peu de temps apprit ma phrenelie 2 

Quoi, dit elle, Auguſtin eſt dans cette hereſie ! 

Souveraine Bonté, pour ce fils malheureux, 

T'ofe vous conſacrer mes larmes & mes vœux: 

Ne lui refuſez pas un regard de clemence , 

Vous ſeul change? les cœurs: 6 ſupreme-Puiſſance, 

Mabandonneriez vous 3 Faffreuſe douleur 

Dont un crime ſi grand va penetrer mon Cur. 

Vous approuviez X Seigneur , ſon intention droite. 


* Les Rlanichéens eroyoient dix Elemens dont cinq mays 
Fais Faiſoicnr la guerre aux cinq autres, 
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cht IF. 13 
"i un ſonge divin, ſur une regle Etroite , ' 
Elle ſe crut de bout: Un homme rayonnant -1\ 
Pour arreter ſes pleurs, lui dit en ſouriant: | 
pourquoi vous conſumer d'une crainte inutile ? 
Mon fils ſe perd, dit elle: Ah! ſoyez Plus tranquille, 
Reprit il. En voyant ce cher fils près de vous, 
Elle m 7 vit, Seigneur, par cet eſpoir ſi doux 3 
P' en regus auſſi-tòt un accutil favorable. 
F etois par mon erreur, Eloigne de fa table; 
> Elle ſqur me conter avec preciſion 
> Ce ſonge conſolant : L'interpretation' 
|; Que j'en fis ſur le champ, fut 3 mon avantage. 
Vous verrez, lui diſois-je, 2 quel point je ſuis ſage 
D'eſtimer Manich&e & de ſuivre ſa loi. 
Fe Bien-t6t, vous vous rendrez, au meme lieu que moi. 
; Non, mon fils, repondoit cette femme prudente: 
> Je ne vous ſuivrai point, ce n'eſt pas mon attente 
Vous ſerez oũ je ſuis, en vivant dans la foi. 
Cette promeſſe enfin diſſipe mon effroi. 
Ce qu'elle repartit fut un coup de lumiere, 
Qui me frappa le cœur; mais qui ne dura guere. 
Car des Manicheens je fus le Partiſan , 
Et reſtai dans Verreur , encor pres de dix ans, 
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CHANT OUATRIEME. 


De plus en plus, Seigneur, ſẽduit par limpoſture, 
J'erois pour le Demon une riche capture; 
D'apres lui je trompois, en ſecret, en public, 


Ayant de mes talens un heureux pronoſtic: 
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| Abeverry © 
Perſonne ne parloit avec autant d'aiſance ! "" 
Loin d'avoir pour mon Dieu de la reconnoiſſanee; 
J'erois un ennemi de ſa Religion: | 
Mon orgueil triomphoit. La ſuperſtition 
Donnoit encor Veſlor a mes projets Etranges: 
Je briilois du defir d'acquerir des louanges. 
Enfin, quand j; obtenois quelque applaudiſſement g 
Mon foible cœur nageoit dans le raviſſement. * 
D'autre part deſirant rendre mon ame pure, 
De mes mauvais penchans, qui cauſoient ſa ſouillures T7 
Fallois à ces Elüs, hommes accommodans , + 
Et leur faiſois manger des morceaux ſuculenss ' Þ 
Pour qu'en leur eftomac , nouveau laboratoire, | 4 
| 
| 
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Ils m'en fiſſent des Saints de plus fraiche memoire. 
De tels Interceſſeurs m'ayant rendu la paix, 

Je retournois content pecher plus que jamais. 
Jenſeignai dans Tagaſte ou j avois pris naiflance g 4 
L'art de vaincre FTeſprit par la forte éloquence. 4 
Bien que mes ſentimens fuſſent dẽfectueux, 5 
Faimois les Ecoliers ſoumis & vertueux : 

Je leur montrois ſans fard quel etoit Tartifice 
Dont on pouvoit uſer pour tromper la Juſtice, 
Et ſauver Finnocent comme le criminel. 

Vous regardiez de loin, Dieu puiſſant, éternel, 

La ſimple intention que j'avois conſervee , 

Mes vices Ventouroient d'une epaiſſe fumee : 

Un certain point d'honneur me rendoit ſcrupuleux. N 

On vint me dire un jour d'un ton myſterieux : S. 

Un Devin vous fera remporter Ja Couronne 

Qui fait le prix des Vers: Art magique la donne. 
II poſſede cet Art: Pour gagner les Demons , 
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entre chant IV. | ry 
11 5 ne * immoler qu'un bouc & deux · moutons: 
Ainſi vous Fobtiendreꝛ : Non, repris· je en colere, 
Ce crime monſtrueux me la rendroit trop chere. 
Diit-elle me combler d'un immortel honneur, 
Füt-elle de rubis, jen aurois de I horreur. 

Je n'en dis pas autant de cette Aſtrologie 

Sur qui des Curieux paſſent toute leur vie. 

Les Aſtres, ſelon eux, rendent méchans ou bons. 
Comme il ne falloit pas invoquer les Demons, 
Jentrepris d' accorder cette Etude à la mienne: 

Je ſgavois cependant qu'elle Etoit peu Chrétienne. 
L'Egliſe la defend. Un Penitent touché 

Ne dit-il pas: Seigneur, pardonnez ; j ai peche. 


La volonté dans nous ne depend point d'un Aſtre: 


Si homme eſt criminel , * lui ſeul fait ſon dẽſaſtre. 
Une Planette au Ciel qui ſert à la ſaiſon, 

Ne ſcauroit ici- bas regler notre raiſon. 

Je recus de la main d'un Medecin habile, 

Ce Prix tant deſire, la Couronne fragile , 

Qui fit voir un inſtant ſur mon front gloricux, 
Que je ſcavois parler le langage des Dieux. 

Ce fut en Proconſul qu'il priſa mon ouvrage. 
Comme je le connus auſſi docte que ſage, 

Sur mon nouveau deſſein je fus le conſulter : 
Gardez-vous, me dit-il, de vous en enteter ; 
Il eſt. pernicieux d'aimer I Aſtrologie, 

J'ai moi-meme Eprouve que c'eſt une folie 
Qui ne &gaccorde point avec la probite : 

L'art que vous profeſſez , a plus de dignite : 
C' toit ſon ſentiment , & I'loquent Nebride , 


« 


* Les Homunes ont abſolymgny leur libre arbixre, 


wy s N! 

Auf jerk que moi, mais d'un efprit foide; | 
Men avoit dit autant + je me mocquai de tout, 
Me flattant de pouſſer ce ſgavoir juſqu'au bout. 


Un * ami qui-m'aimoit d'une artache trop tendre; 


Se fit Manich&en 2 force de m'entendre. 

Par un parfait rapport de golits, de ſentimens, 
II deferoit toujours à mes raiſonnemens : 

Te ne pouvois ſans lui paſſer une journte; 
Eſclave fugitif, dans la voye Egarte 

Je Vavois entraine ; mais vous ſqutes, Seigneur, 
Par une prompte mort, Parracher 3 Perreur. 


Jugemens de mon Dieu, profonds, impénetrables, 


Vous avez pour ſauver des ſecrets immanquables. 
Ce jeune homme en ſon lit &toit ſans ſentiment: 
On le fit baptiſer. Fattendois le moment 

Pour railler avec lui des effets du Bapteme. 


En ſuivant ce deſſein, mon trouble fut extreme 


Lorſqu'il me repartit : Eloignez-vous de moi, 

Je ſerai contre vous, defenſeur de la foi. 

Etes- vous mon ami ? Ceſſez de me contraindre, 
Et ne me forcez pas de fuir & de vous craindre. 
Je cachai le dépit de mon ceur agité, 

Vous vintes Vaffranthir de l'importunitẽ 

Que je lui preparois en ſa convaleſcence. 

La fiévre le reprit, & pendant mon abſence, 
Il meurt en vrai Chretien , contrit d'avoir err. 
$a perte me rendit comme un deſeſpert : 

Saifi d'un noir chagrin , „je m'Ecriois ſans ceſſe 2 
Te ne le verrai plus : pour comble de triſteſle 
 L'image de ſa mort me pourſuit en tous lieux. 


* Saint Auguſtin, n'a point nomm# cet ami, 
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; © Penrrext; Chant IV, 17 
Tu n'es plus cher ami , que je ſuis malheureux ! 
Quand tu voyois le jour, eſperant ta preſence, 
Je diſois, je Vattends, le voici qui savance. 

Tu ne reviendras point partager mes douleurs, 
Apres toi je ne vois rien de doux que mes pleurs: 


\ 


Jen repands un torrent; & je crains que la vie 


Dont tu jouis en moi, ne ſoit encor ravie. 

* Tu la perdras deux fois, ſi je cours à la mort; 

} Mais vivrai-je ſans toi? Quel deplorable ſort ! 

4 eos cependant cette part qui ten reſte. 

45 Si Pilade autrefois cheriſſoit ſon Oreſte, 

j S'il defira mourir pour le lui mieux prouver: 
Moi, cher ami, je vis pour te mieux conſerver. 
- Taghaſte me devint un ſejour effroyable; 
Retourner vers mon Dieu, j en Etois incapable: IF 

N 7 M'etant forme d'ailleurs un fantòme trop vain, 
Je fuyois dans ſes bras, & retombois ſoudain. 
Te reſtai ſans appui, le ceeur plein de tenebre: 

27 Eloignons, sil ſe peut, cette image funebre , 

Diſois-je, je languis pour m'en trop occuper. 


: 


Y Carthage me plaiſoit, je vais m'y diſſiper: 


J'y trouvai des amis qui ſecherent mes larmes, 
Nouvelle affection, commerce plein de charmes 3; 
Satisfait de les voir, de tes aſſemblet tous, 


i 05 De nous entretenir, de netre point jaloux, 


De s entre - diſputer ſans aigreur ni murmure, 


J De lire des Auteuts, non ſans quelque cenſure , 


De repandre le ſel en nos diſcours joyeux ; 
De nous entr'applaudir de la bouche, des yeux; 
Et par ce doux accord allumer une flamme 
Qui nous reuniſſoit tous en une ſeule ame. 
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a8 Avcusris 
C'eſt le prẽſage ſir du bonheur avenir, 
Quand les eſprits ainſi peuvent ſe convenir; 
Mais il faut toutefois Etre dans Vaſſurance | 
Qu'on a pour vous, Seigneur, amour depreference, 
Heureux donc qui dans vous aimera ſes amis, ; 
Il n'en perdra pas un, s ils vous ſont tous ſoumis. * 
Qui cherche votre loi, vous trouve favorable, 
Mais qui fuit vos regards, pour ſe rendre coupable, . 
Va de vous bienfaiſant, à vous-meme irrité, 
Et ſe briſe en heurtant votre ſevërité. 8 
Tournez, Dieu des vertus, vers nous votre viſage: 
Que ſon Eclat divin ſoit le precieux gage 9 
De Veternel repos qu'on goũte en vous voyant. 
Les beautẽs d' ici-bas finiſſent en naiſſant: . 
Leur progres eſt- il fait, elles ſont ſucced&es 13 
Par d'autres que I'on voit à leur tour degrad&es, 05 
Mon ame, qu attends-tu de Vinſtabilite ? $ 
Un ruiſſeau qui $'Ecoule avec rapidite , 0 
Eſt moins vif que le temps qui s'echappe, s envole, 
Et qui nous fait paſſer comme notre parole, 
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Ecevez, 6 mon Dieu, par ma Confeſſion , 
on hommage public de ma ſoumiſſion: | 
 Hitez-yous de guerir mon ame languiſlante , % 
Que vos nouveaux bienfaits la rendent plus fervente: 1 
Ma bouche annoncera chaque jour les bontes 
Dont vous combleꝛ les cœurs que vous avez domptẽs. 
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PENITENT:. Chant p. Be 
L'homme n'eſt pas le ſeul qui chante vos merveilles, 
Ah! sil Etoit permis à nos foibles oreilles 
D'entendre les concerts des cëleſtes Eſprits: 
Animes par leurs voix, nous pouſſerions des cris, 
Et nous dirions comme eux : Createur adorable, 
Vous &tes le ſeul Saint, nul ne vous eſt ſemblable. 
Que je vous aime done, Auteur de mon ſalut, 
Que je n'aime que vous, c'eſt mon unique but. 
Un Eveque fameux par ſon brillant langage, 
Fauſte, Manichéen, vint precher à Carthage. 

Sur ſa grace à parler on m'avyoit prevenu 3 

Mais il n'avanga rien qui ne me füt connu. 

Cette See à la fin me devint importune : 

Sans ceſſe on y parloit du Soleil, de la Lune. 

Ces Aſtres, diſoient-ils, ſont des chars lumineux 
Qui ſervent au Seigneur à parcourir les cieux. 
Fauſte en traits El&gans Etoit inimitable, 

Il me parut pourtant moins ſcavant qu'agreable * 
Tout ce qu'il repera , pour en Etre mieux dit, 
Ne put ſur ma raiſon gagner aucun credit. 

Les Livres des Payens ſont meme preferables 

A la profuſion de ces nouvelles fables, 

Cependant je m'y tins, ne ſęachant que choiſir, 
Et bornai mes projets aux ſoins de m'enrichir. 
Ainſi, Roy de nos cœurs, par votre providence, 
Je negligeois Verreur pour chercher l'opulence. 
On me promet à Rome un poſte avantageux 

Avec des Ecoliers dociles, genéreux: 

Ceux de Cartage &toient des lions indomptables, 
Ils avoient introduit les Coutumes damnables * 
D'catrer en nos maiſons , d'y rompre , d'y piller: 
B ij 
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30 Accus rin 

Cꝰ'ẽtoĩent des furieux qu'on auroit dũ lier. 

Ils n*&toient point punis, ou pliit6t il faut dire 

Qu'ils ne l'ẽtoient que trop par cet affreux délire. 

Monique qui m'aimoit plus qu'on ne peut aimer, 

Apprenant mon depart , me ſuit juſqu'2 la mer. 

Pour m'en débarraſſer, & hater mon voyage, 

Je feignis qu'un ami qui partoit de Carthage, 

M-arretoit pres de lui, ſeulement juſqu'au temps 

Qu il pourroit $s'eloigner avec l'aide des vents. 

Je trompois ſans regret une Mere ſi tendre, 

Dans un Temple voiſin elle fut pour m'attendre: 

Au moment que pour moi vous receviez ſes pleurs, 

Je mets en m'embarquant le comble à ſes malheurs. 

Dans Rome en arrivant, ſurpris de maladie, 

Je me vis ſans fremir pret a quitter la vie: 

Il ne falloit qu'un pas pour tomber aux enfers : 

Pour mes crimes nombreux que de gouffres ouverts ? 

Deja mort en Adam, & plus mort par moi-meme, 

Ennemi de mon Dieu, jexpirois ſans Bapteme. 

Le Sang de Jeſus-Chriſt, {a ſainte Paſſion, 

Suivant mes Dogmes faux n'ttoient qu'illuſion, 
Enfin ma mort ẽtoit d'autant plus veritable, 

Que celle du Sauveur me ſembloit incroyable. 

Vous ne permites pas, adorable bonté, 

Que dans Vorgueil affreux qui m'avoit ſurmontè 

Je perdiſſe le jour: Mon ame criminelle 

Nauroit pu rencontrer que la mort Eternelle, 

Monique dans Carthage ignorant mon etat , 

OQublioit à vos pieds combien j ẽtois ingrat. 

- Preſent od vous prioit cette Mere attendrie , 

Pxeſent od je ſouffrois, vous me rendiez la vie. 
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PeNITENT. Chant P. 21 
Car ſi je fuſſe mort, quelle horrible douleur 
De cette chaſte Veuve elit dechire le cœur! 
Non Seigneur, non Dieu Saint, il n'ẽtoit pas poſhble 
Qu'a ſes ſoupirs preſſans vous fuſſiez infenſible. 
Un * Juſte en votre Nom la conſolant un jour, 
Lui promit que pour vous je briilerois d'amour. 
Apres tant de forfaits qu'il vous plait de remettre, 
Vous voulez bien encor vous engager, promettre. 
Votre extreme bontè, Pere du Redempteur, 
De ceux qui vous devoient vous rend le débiteur. 
Pour mieux toucher mon cœur d une grace enlevante, 
Vous guteriſſez le fils de votre humble ſervante. 
Quel eſt mon premier ſoin, c'eſt de courir au mal. 
Je crois pour m' excuſer qu'un principe fatal | 
Nous contraint 4 pecher par ſon pouvoir ſupreme : 
Ce principe mEchant n'eſt autre que nous-meme. 
Nous nous livrons ſans ceſſe aux plus folles ardeurs, 
Et nous ne voulons point nous avoũer pecheurs. 
Rome, ou je fus regu Maitre de Rẽthorique, 
M'offrit des Ecoliers d'une humeur pacifique; 
Mais ces doux Ecoliers Etoient de francs voleurs, 
Qui pour ne point payer quittoient leurs Profeſſeurs. 
Ils nous fruſtroient ainſi de notre recompenſe , 
Et Sen alloient ailleurs eſcroquer la ſcience. 
Un fi bas procede m'irritoit à Vexces 
Bien moins pour vous, mon Dieu, que pour mes 

interets. 

Sgachant que l'on mandoit au Gouverneur de Rome 
Que Milan de ſa main vouloit un habile homme 
Qui put montrer les Arts parmi ſes Habitans , 
Saint Ambroiſe , Eytque de Milan. 
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22 \- Aveovsrin = 
Je demandai 'emploi , Fobtins en peu de temps: | 
Je trouvai dans Milan Ambroiſe, ce Saint Pere, 
Le meme à mon ſujet qui raſſura ma Mere, 

Ce grand Diſpenſateur du celeſte Froment , 
De ce Vin qui nourrit, enyvre ſaintement. 

Vous voulutes, mon Dieu, m'expoſer a ſa vie, 
Pour qu'il vous recouvrat cette brebis perdue, 
De l'entendre parler j'etois fort curieux: 

Sa joye à mon abord Eclata dans ſes yeux. 
Tant d'accueil m'inſpira de la reconnoiſſance: 
Il prend de mon ſalut une haute eſperance , 
Tandis qu'en Philoſophe Academicien 

Je diſputois ſur tout, & ne décidois rien. 

Les biens qu'il annongoit me paroiſſoient frivoles, 
Je n'etois attentif qu'au choix de ſes paroles. 
Fauſte a plus d'agrẽment, Ambroiſe a plus d'eſprit, 
Diſois- je, ſans prevoir quel en ſeroit le fruit. 
Ainſi la verite ne m'Etoit pas ſenſible, 
Jen approchois pourtant d'un pas imperceptible. 


CHANT SIXIEME. 


Souverain Seigneur, 6 ma chere eſpérance, 
O mon unique appui dès ma plus tendreenfance! 
Dites- moi: Dans quel lieu vous etiez-vous cache , 
Lorſque je m abimois dans Vhorreur du peche ? 
Comment reſtant en nous par votre ſainte eſſence, 
Etes- vous Eloigne d'un cœur qui vous offenſe ? 
Ne pouvant habiter dans qui hait votre loi , 
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PENITENT. Chant VI. 23 
Comment done ètiez- vous partout & loin de moi ? ! 
Vous chercher; & Vous, fuir : eſt- il peine plus rude? 
Trop facheux ſouvenir de mon incertitude, ; 
Ma curioſitẽ faiſoit mon dẽſeſpoir; 

Te voulois ſur la Foi ne rien croire & tout voir, 

Ambroiſe cependant en prechant ſur la Bible, 

Me fit trouver un jour ſa creance poſſible: 

Ne ceſſant d'admirer tant d'erudition , 

Je ſentis du reſpect pour ſa Religion. 

Confus d'avoir ſuivi Verreur Manicheene , 

Je me reſous enfin d'etre Cathecumene. 

Tandis que ſur mon ſort ne pouvant ſe calmer , 

Monique pour me voir s expoſoit ſur la mer. 

Sa confiance en Vous anime {on courage , 

Elle ne s'Emeut point, prete à faire naufrage; 

Regardant ſans palir , la tempete , les flots, 

Elle Eleve fa voix, & dit aux Matelots: 

Le Fils du Tout-Puiſſant , le Redempteur du Monde, 

Quand on eſpere en lui, feroit marcher ſur onde. 

Implorez ſon ſecours, & vous verrez le port 

Qui vous dElivrera des frayeurs de la mort. 

Les vents impẽtueux, à cette foi ſi vive, 

Se changent en zEphirs : on appergoit la rive, 

Levant les mains au ciel, pouſſant des cris joyeux, 

On aborde, & chacun court accomplir ſes vœux. 

Ma Mere en peu de temps vint soffrir à ma vie, 
Mon ame était toujours de grace dEpouryue , 

Puiſque la verité ne brilloit pas pour moi; 

On ne la peut trouver qu'au centre de la Foĩ. 

Apprenant mon ẽtat, Monique eſt peu touchee 


De me voir mEpriſer Verreur de * 
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Si ce commencement ſeconde ſes ſouhaits , 
Il me faut pour fa joye un état plus parfait. 
Quoique ce premier pas diit adoucir ſa peine, 
Elle voudroit me voir dans I'Egliſe (4)Romaine. 
| Sans cet aſile ſir, tout lui paroit Ecueil , 
Me portant dans fon cœur, ainſi qu'en un cercutil ; 
Seigneur, de votre amour elle attend cette preuve» 
Que me rendant le jour comme au fils de la () Veuve, 
Vous me diſiez enfin: Jeune homme, levez-vous; 
Et connoiſſez combien votre Sauveur eſt doux. 
C'eſt ainſi que penſoit cette femme ſenſee, 
Pendant qu' aux vanités je fixois ma penſce. 38 
Pour acquerir pliitot des biens & de Vhonneur, 
Je me chargeai du ſoin de lover l'Empereur. 
II falloit exccller dans ſon Panegyrique , 
Jemploye à cet effet, toute ma Rethorique 3 
Mais, Seigneur, le menſonge en faiſoit Pornement , 
Et ceux qui le voyoient, admiroient mon talent. 
C'eſt Tuſage Etabli : Quiconque voudra plaire 
Pres des Grands, doit mentir , ou pliit6t doit ſe 
raire ; 
Car s'ils ſont eEclaires, c'eſt mal faire fa cour : 
Qui leur feint des vertus , met leurs vices au jour. 
Un de mes Ecoliers , d'une illuſtre naiſſance, £99 
Alipe , homme d'eſprit , bon juſqu'a lexcellence, 62. 
Me croyoit du ſgavoir, & m'aimoit tendrement ; | 
Pour ſuivre me; legons il ſe rend a Milan. "Y 


(2) Sainte Monique ſgavoit qu'il ne faut jamais ètre ft 

re de ſon Chef, quand on veut ere ſauvè. 

(% Jeſus-Chriſt teſſuſcita le fils d'une Veuve de la ville 
de Naim. 


PeNnITENT. Chant VI. 27 
Nous reſtimes amis, malgre la brouillerie 
Que ſon pere avec moi fit naitre par envie. 
Ce jeune homme du Cirque aimoit Famuſement , 
Grand Dieu, pour Ven guerir , vous prites le mo- 
ment : | 
Quelques mots ſans deſſein, opererent la cure. 
Un jour dans un diſcours, od juſois de figure, 
Le Cirque en mon eſprit, S'offrit pour m' exprimer: 
Alipe <roit preſent, je ſemblois m'animer, 
Et tirant vivement ptr quelques railleries 
Sur ceux qui ſe livroient 2 pareilles folies, 
Mon ami prit pour lui ce que Jen avois dit; 
Mais loin d'en reſſentir contre moi du depit, 
Il n'en veut mal qu' lui, m'eſtimant davantage. 
L*Ecriture nous dit : Reprenez homme ſage , 
Il vous aimera mieux : Vous Vavez oblige. 
Alipe, en le prouvant, fit plus, fut corrige. 
Qu'un cœur eſt foible, 6 Dieu, s il ſe defait d'un 
vice, | 
Il retombe bientòt dans quelque precipice. 
Le jeune Alipe encor devint paſſionne _ 
D'un ſpectacle qui rend VAuditeur forcens, 
Dans Rome ſes amis, des Combats Idolarres , 
L'emmenent malgre lui, dans les Amphithéätres, 
Je vous ſuis, leur dit-il , mais je ferme les yeux, 
Pour ne pas regarder d'auſſi barbares jeux. 
Plut au Ciel qu'il eũt pũ garantir ſes oreilles, 
Les battemens des mains, ces cris; quelles mer- 
veilles 
Lui font ouvrir les yeux, il prend part à T horreur; 
Et regardant couler le ſang Gladiateur, 
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II devient à Vinſtant inhumain, ſanguinaire , 

Criant plus haut que tous. Ainſi ce tẽméraire, 

Pour avoir preſume de ſa force ſans vous, 

Ne ſgauroit s arracher, à ces funeſtes coups. 

Votre bonte , Seigneur, abondante en miracles , 

Daigne enfin le tirer de ces affreux ſpectacles; 

Mais bien long-temps apres , pour qu'il put mieux 
penſer 

Que votre ſeul ſecours, pouvoit Ven diſpenſer , 

Vous vouliez, 6 mon Dieu, que rappellant ſa chute , 

A ſemblables fureurs il ne fut plus en bute: 

Devant étre en I Egliſe un Prelat Eminent , 

Vous permites qu'il eùt encore un accident, 

Qui lui fit decouvrir par ſon experience , 

Que Fon confond ſouvent , le crime & Vinnocence, 

Alipe pres d'un Change avoit porte ſes pas, 

Il entend tout-3-coup , des eris, un grand fracas : 

Un ecolier fuyoit, jettant une coignẽe, 

Que pour rompre des plombs il avoit apportee. 

Alipe le voyant, veut apprendre pourquoi 

Cet homme qu'il connoit, fuit avec tant d'cffroi : 

I! trouve ſous ſes pieds la fatale coignee , 

Il la prend, mais a peine il Va conlideree, 

Qu'une foule de peuple à Vinſtant le ſaiſit, 

Et le traine en priſon , comme pris en delit. 

Enfin un Archite&e , ami du jeune Alipe, 

Des affronts qu'on lui fait, demande le principe, 

Il le tire 3 cart, & ſgait bien-tot comment 

On Vaccuſe d'un vol, dont il eſt innocent: 

I! court à la maiſon , oli loge le coupable, 

Le peuple qui le ſuit , prefle Alipe, Faccable : 


Un ſerviteur qui voit la coignee en ſa main, 
Dit qu'elle eſt à ſon maitre , & le prouve ſoudain. 
Alors mon cher ami , libre plein d'aſſürance, 
Rendit graces, Seigneur, à votre providence, 
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E devins inquiet à Vage de trente ans, 

Et je me reprochois la perte de mon temps: 
Les vertus qu'autrefois, j avois tant defirees 
Etoient plus que jamais de mon cœur Eloignees : 
II faut pour les avoir, etre ſoumis à Dieu, 
$4 Diſois- je: mais comment, frequenter le ſaint lieu? 
lie donne aux écoliers toutes mes matin&es , 
fle ſacrifie aux Grands la fin de mes journtes , 

Il faut trouver le temps de dicter mes legous , 
Je dois à mes amis mes recreations , 

Les nuits à mon repos : cette vie incertaine 

Se paſſe à rechercher une richeſſe vaine. 

O Ciel , ne puis-je faire un genereux effort, 
Que me reſtera t'il, a Vheure de la mort? 

Car je n'ignore point que Vame eſt immortelle : 
Si cela n'«toit pas, ©. ſageſle éternelle, 
Des prodiges ſi grands ſeroient-ils accomplis ? 

5 Auriez-vous fait en Croix immoler votre Fils? 
Je ne prévois que trop Fimplacable vengeance 
Que vous prendrez un jour de mon indifference, 
Pourquoi tant differer , il faut nous convertir. 
Failons-nous par nos mauzs un heureux avenir; 


— 
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Mais que dis- je? Attendons, le monde a trop de 
charmes : | 

Pour vouloir le quitter : je ſens naĩtre mes larmes : 

Ne ſuis- je pas au point d'obtenir un emploi? 

Quand Yen ſerai pourvũ, plus dele a la loi, 

Je ſgaurai me choiſir une épouſe fi belle, © 

Que ma fclicite ſera d'etre avec elle. 

Ma mere à qui j appris mes nouveaux ſentimens, 

M'offrit une beauté, qui n'avoit que treize ans: 

Je conſervois du golit pour le libertinage; 

Cet obſtacle auroit pi rompre mon mariage, 

Favois une maitreſſe 2 qui j'etois ſoumis; 

De notre amour ſecret , nous avions meme un fils. 

II fallut conſentir qu'on me ſeparar d'elle: 

Je ſens à la quitter, une douleur mortelle. 

Elle ſe convertit, n' tant plus ſous mes yeux, 

Et moi je pris encor d' illegitimes nœuds. 

Que la Terre, les Cieux, vous offrent leur priere, 

Ocean de bonte, de graces, de lumiere , 

Plus j'<tois loin de vous, plus vous vous appro- 
chiez ; 

Pour vous fuir, je courrois; pour m'ayoir , vous 
volicz ? 

Malheur, malheur 3 vous! ames audacieuſes ; 

Quoi , dans les voluptẽs vous croyez etre heureuſes, 

Vouliez-yous reſſentir un amour doux & pur? 

Allant à votre Dieu, vous l'auriez trouve ſur: 

Il vous eũt conſole dans votre inquiétude; 

Tl eſt votre repos , votre beatitude. . 

Voulez-vous , nous dit-il, avancer dans le bien? 

Je vous offre mon bras, & ſuis votre ſoutien. 


 PexnrTENT. Chant II. 29 

A force de chercher, n'&tant-plus fi ſuperbe , 
Te trouvai que Platon avoit parle du Verbe: 
Ce Sage » fans prevoir d'un Dieu Fabbaiſſement, 
Prenant un ton divin, dit, qu'au commencement , 
Le Verbe étoit en Dieu, qu'il crore Dieu lui- 

meme 3 : 
Que toutes choſes ſont par ſon pouvoir ſupreme; 
Que rien n'eſt fait ſans lui; qu'il eſt la Verite ; 
Que ſa lumiere luit dans notre obſcurite ; 
Que malgre ſon &clat, elle n'eſt point connüe 
Des eſprits tẽnẽbreux, indignes de a viie. 
Voila juſqu'on Platon ſemble erre parvenu, 
Mais du Verbe fait chair il n'eſt point prevenu, 
Auſſi n'a-t'1l pas dit que ce Verbe adorable 
Vient chez ſoi, chez les ſiens, en Sauveur in&fable ; 
Qu'il n'en eſt point recu ; qu'enfin en ce bas lieu 
II donne à qui le ſuit, le nom d Enfant de Dieu. 
= Je paſſe de Platon, a VEcriture Sainte, 
Et ſens, en la liſant, mon cœur ſaiſi de crainte 
Les Prophetes qui ſont, vos Organes, Seigneur, 
De vos deſſeins ſur nous marquent la profondeur. 
L'Apôtre * des Gentils, parle auſſi leur langage ; 
Et ſe rapportant tous, ils ſemblent du meme ige. 
Quel feu, que de clarte, quelle preciſion , 
5 Diſois- je: mon eſprit, cede a tant d' onction. 
Enfin j'ai decouvert ce bonheur veritable, 
Ce Treéſor précieux, cette Sageſſe aimable, 
Mes liens ſont rompus, & je ſacrifirai 


A ce Verbe Divin les jours que je vivrai. 


Pour monter dans les cieux, il eſt unique voye, 
* Saint Paul. n ; 
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* Nees 


Que mon eſpoir eſt doux ! prenez part à ma joye, 
Mini ſtres du Seigneur mes yeux ſe ſont ouverts; 
4 Et le beau jour qui luit, me tire des enfers, 
—_; Je vis Simplicien, homme d'experience, 
Qui du Pretlat Ambroiſe avoit la confiance , 
= Pour Vavoir fait Chretien , & conduit aux vertus ; 
II peut faire pour moi, diſois- je, autant & plus. 
Ce Vieillard fut charmé, de voir que la Sageſſe 
De mon cœur par degres ſe rendoit la maitreſſe. 
Pour m'exciter a ſuivre un attrait ſi divin, 
Imitez , me dit-il, Villuſtre Victorin. 
C' ẽtoit un Profeſſeur que je connus à Rome, 
Qui de Payen devint à mes yeux un ſaint Homme. 
Ce Maitre, renomme de tant de Senateurs , 
Qu on venoit d'élever au ſommet des grandeurs, 
; Puiſqu'on en voit encore à Rome la Statue , 
Cet homme, pourſuit- il, vient $s'offrir à ma. vue. 
Il me dit: Apprenez que j ai quitte mes Dieux, 
Ami, je ſuis Chreticn. Pour me le prouver mieux, 
Repliquois-je, venez avec moi dans I'Egliſe. 
Quoi, vos murs rendront- ils mon ame plus ſoumiſe? 
Repartoit Victorin. Si vous ètes Chrétien, 
A YEgliſe , diſois-je, ou je n'en croirai rien. 
Il ne pouvoit encor mepriſer Vopulence : 
Des amis qu'il craignoit, le forgoient au ſilence, 
Mais liſant & priant avec plus de ferveur, 
Il rougit de n' oſer confeſſer le Seigneur. 
| Quoi, dit-il, aux Demons j aurai ſervi de piege, 
Jaurai crit, réveré leur culte ſacrilege; 
Et du Fils du Tres-Haut je tairai les grandeurs: 
Il me renoncera devant ſes ſerviteurs. 


PEI TENr. Chant PIT, © 
Auffi- töt il me cherche, & ſe rend à VEgliſe 
Je ne pouvois cacher ma joye & ma ſurpriſe: 
Te vis ce front altier $'abbaifler ſous la croix, 
Ses amis Etonnes en demeurent ſans voix: 

Les Payens orgueilleux fremiß ent de colere, 

Ils ſechent de depit ; mais Victorin eſpere 

Que Dieu le ſoutiendra contre tant d' ennemis. 
Le jour od fon Baptème avoit ẽté remis, 
Arrive, mon ami court ol fa foi Vappelle. 
On voulut menager la crainte naturelle 

Que ſemblable action fait naitre ſur Veſprit : 
Vous pouvez en ſecret confeſſer Jeſus- Chriſt , 
Dit-on à VOrateur , c'eſt la regle commune. 
Ah, repond Victorin , montant à la Tribune, 
Je parlois en public, lorſque jetois Payen : 
Parlerai-je tout bas, quand je me fais Chretien. 
Lorſqu'il fut appergu de la Troupe fidelle , 
Chacun parut ravi, tranſporte d'un faint zèle: 
C'eſt lui, c'eſt Victorin, c'eſt cet homme Eloquent, 
S ẽcrioit Aſſemblee : O Vheureux changement! 
Pour Ventendre parler, on s impoſe ſilence. 
Victorin prononga d'un air plein d'afſiirance 

Le Symbole ſacre qui marque notre foi: 

Je me ſoumets, dit-il à la divine Loi. 

La Troupe qui ne fait qu un cceur, qu une ſeule ame, 
S' embraſe 2 ce recit d'une cEleſte flamme: 

Sa joye & ſon amour pour ce nouveau Chrétien, 
Etoient comme deux bras, & formoient un lien 
Qui Fattiroit dans tous, y fixoit ſa preſence, 
Comme par une douce & ſainte violence. 
Simplicien m'apprit cette Converſion, 
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Afin de me donner plus d emulation. 

Pourquoi ſe livre- t on à Vextreme allegreſſe ; 

Quand un peEcheur touche revient de ſa foibleſſe; 

Et que meme, Seigneur, dans votre auguſte Cour 

Les Angeliques voix celebrent ſon retour? 

C'eſt queVenfant perdu, que l'on retrouve enſuite, 

Eſt plus cher qu'il n'etoit, quand il trama ſa fuite, 

Un vaiſſeau ſur la mer Etoit prèt à perir : 

Il Echape: : à la peur ſuccede le plaiſir. 

Quelqu'un que nous aimons , eſt pris de maladie; 

On a de ſes douleurs une crainte infinie; 

Il Etoit en ſante bien moins intéreſſant, 

Que foible du danger qui nous rendoit tremblant. 

Vous, Agneau, vous Paſteur, vous laiſſez dans la 
plaine. 

Vos nombreuſes brebis , pour chercher avec peine 

Une ſeule à 'Vecart, qui fuit devant vos pas; 

Et vous la rapportez doucement dans vos bras. 

Ainſi vous vous leviez dans votre amour extreme , 

Et vous me pourſuiviez, pour me traiter de mème. 
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CHANT HUITIEME. 


L ſe formoit en moi comme deux. volontts , 
Dont l'une me portoit à chercher vos bontes ; 
Et Vautre m' attirant dans une ſcrvitude, 
Regnoit ſur mon eſprit en forme d'habitude : 
Me voyant arreèté par mes mauvais penchans, 


Te faiſois pour les fuir des efforts itnpuiſſans : = 
J'etois 


PpENIT ENT. Chant VIE. 

F'ctois comme celui que le ſommeil accable, Y 
Qui voudroit ſe lever, & n'en eſt point capable: Wie 
Te vous ſuis , m'6criois-je , attendez un moment, 
Grand Dieu, j'ai difcernE; votre voix clairement, 
Contre ſa verits je ne puis me defendre: : : 
Te Ientends, je la vois, je ſens qu'il faut me rendre ; 
Mais de grace attendez , je me conyertirai ; 
Peut- tre des demain pour vous ſeul je vivrai, 
Un jour que je penſois à ce bien deſirable, 
Alipe de ſa part, rèvoit pres d'une table: 
Un Seigneur de la Cour, nommé Pontitien, 
Nous ſurprit, & railla ce manque d' entretien. 

C'eſt, dit-il, fort bien fait de garder le ſilence; 
Mais que vois- je? Ceci paſſe mon eſperance: 
Quoi! vous liſez Saint Paul, ſon Livre eſt ſous vos 

yeux; | 
Ah, mon cher Auguſtin ! bien- tòt vous ferez mieux: 
Oui, j attends tout de vous, apres cette lecture. 
Je m'occupe ſouvent de la Sainte Ecriture, 
Repliquois-je , elle fait le bonheur de mes jours. 
Pontitien ſourit , reprenant ſon diſcours 
Nous ſommes , me dit-il, dans un temps plein de 
graces : 

Ambroiſe, ce grand Saint, attire ſur ſes traces 
Quantire de Chretiens qui peuplent les deſerts; _ 
Pluſicurs avec Antoine, ont 6&6 dfconvertsz;z © 
L'odeur de leurs vertus monte au Trone celeſte. 
Ce n'eſt pas encor tout: quand vous ſgaurez lg 


reſte , 
Vous glorifirez Dieu d'un fi rare bonheur. 


Deux jeunes Courtiſans, chéris de „ 
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Sortirent l'autre jour dans un deſſein profane; 

- Ws 

Qui faiſoit la maiſon d'un Serviteur de Dieu; 

Leur curioſite les conduit en ce lieu: 

Y voyant en Ecrit, les maximes, la vie, 

D' Antoine penitent, leur ame en fut ravie; 

Et s' enflammant d&6ja des feux du pur amour, 

Il faut, dit l'un des deux, que je quitte la Cour: 

A quoi donc penſons-nous | Que N 
faire? 

Aurons- nous les vertus du moindre Solitaire? 

A quoi ſert la faveur d'un Empereur Romain? 

On la gagne aujourdhui, pour la perdre demain: 

Il n'en coũte pas tant, pour plaire au Roi celeſte. 

Qu'un autre aime la Cour, pour moi je la deteſte, 

Et pour m' en retirer , je choiſis ce ſejour. 

Moi, repond ſon ami, touche du meme amour, 

Mon cœur cede à Ieclat d'une vive lumiere, 

Et j'y veux comme vous terminer ma carriere. 

Adieu donc pour jamais, grandeurs, & faux plaiſirs3 

Les delices du Ciel comblent mieux nos deſirs. 

L'Empereur m'envoya les chercher dans la ville, 

Je marchai tres long-temps, ſans penetrer l'aſyle 

Qui cachoit 2 nos yeux ces deux amis parfaits, 

Les trouvant à la fin, loin de troubler leur paix; 

Je ne pus qu'applaudir un deſſein auſſi ſage ; 

Mais de les imiter je n'eus pas le courage. 

Tandis que mon ami deploroit fa tiẽdeur, 

Vous agiſſiez, grand Dieu, dans le fond de mon cur 

Et vous me faiſiez voir le portrait effroyable 

D' un Mortel inſenſè qui s eſt rendu coupable. 


3 


paſſent en chemin devant une cabane, 2 
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PrxriTixT. Chant PII. 3 5 iF N 
De ma difformité je detournai les yeuxz ©, | 
Mais inutilement, je ne la vis que mieux. 
Frẽmiſſant en ſecret, de honte & de colere, 2 
A quel affreux état ma reduit ma mifſere? 
Voilà deux jeunes gens qui ſe ſont convertis, 
Diſois- je, & j'ai déjd fix luſtres aceomplis. 
Ah, que ma lichet& me paroit odieuſe! 
Que fans Vamour de Dieu, la vie eft malheurcuſe? | 
Oi, j'ai de ma laideur une indignation 
Qui fait que je me hais 2 Vexecration. 
Pontitien partit, me laiſſant à moi-meme : 
Alipe Sappergut de mon deſordre extreme: 
Je me tournai vers lui: Qu'avons-nous entendu, 
Lui dis- je en rougiſfant? Ah ! Jen ſuis confondu. 
Quoi donc ! des ignorans aux vices font la guerre, 
Ils s'elevent aux Cieux, & nous rampons par terre: 
Quelle honte pour nous ! 2 Vinſtant je courus 
Au fond de mon jardin, ne me pofledant plus. 
Alipe m'y ſuivit, en marquant ſa ſurpriſe. 
Ce fut là que ſaifh d'une morrtelle crife , 
Grand Dieu, j oſois encor refiſter à vos coups , 
Et dechirois mon cœur combattant contre vous. 
Rendez-yous au Seigneur à Vinftant , tout-I-Fheure\ 
Me difoit vivement la voix intérieure. 
Pourquoi vous tourmenter, il ne faut que vouloir, 
Mais d'une volonté qui faſſe ſon devoir. 
Dod vient quand notre eſprit commande quelque 
choſe, 
Que le corps ſur le champ ſuit Fordre qu'il impoſe; 
Et que ce meme eſprit, sil ſe commande un bien, 


Se combat auſſi-tõt, & nen veut faire rien: 
C ij 
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ho E volonts n'eſt point aſſer parſpite, 

* ne peut operer cę que lame ſouhaite. 

" Crojent-la, Dieu T rès-Saint, les agitations 

Que me faiſvieot, ſouffrir mes ſoles paſſions. 

Eſt-ce ici le moment que doit fidir ma peine? 

Pourrai- je maffranchir de ma peſante chaine? 

Diſois- je: proſitons de l heureux mouvement. 

Vous. voulez nous quitter, me diſoient deuce ment 

Lee jeux, les voluptes, & les bagineries + | 

Vous abandgnnerez vos maitreſſes chéries. 

Quoi , les plaiſirs des ſens vous ſeront interdits ! 

Mais vous n'y penſez pas: Que diront vos amis? 

Me debattant toujours avec plus de cou rage, 

Je me trouvois au point de ſortir d'eſclavage , 

Et puis je balangoys ſur un tel changement , 

Ne pouyant m'y reſoudre encore abſolument. 

Je voyois dun cAtE la noble continence 

Qui me tendoit les bras: Faites- vous violence, 

Diſoit-elle, & ſuivez un ſi juſte deſſein: 

Dieu ſera votre appui, jettez- vous dans ſon ſein: 

Pour vous laiſſer tomber , croyez-vous qu'il s C 
N loigve; 

Meritez s il ſe peut, l'amour qu'il vous tẽmoigne: 

Mon cœur fut attendri, dans mes vives douleurs 

8 prer d'eclater par un torrent de pleurs: 

De mon intime ami, je redoutai la vue, 

Afin de lui cacher cette attaque imprevue ; 

Je le fuis à grands pas; mes larmes, mes ſanglots, 

Entrecoupant ma voix, firent place a ces mots; 

Juſques-3-quand , Seigneur, votre bras redoutable 

Voudra-t il webler un pecheur miſerable.1 
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Ah de grace, oubliez tous mes dereglemens, 

Et daignez recevoir les pleurs que je A 
A inſtant j entendis, une voix enfantiages 
Qui paroiſſoit ſortir d une maiſon voilige : al 
Elle chantoit ces mots: Liſex, preneq, liſe : . 

Je changeai de couleur, mes ſangs furent glacez- "= 
Je r&fl&chis pourtant , fi dans notre bas-age , | 4 
En quelqu'un de pos jeux, on mettoit en ulage + ..4Y 
Les mots que j entendois; & je me ſouvins bien 

Que ces amuſemens n' en approchoient en rien. 

Cette voix qui partoit de la celeſte voute, 

Fit que de mon bonheur je n' eus plus aucun doute. 

Au livre de Saint Paul aufli-tor je courus; 

Et Vouvrant au hazard, ces paroles j'y lus: 

Chretiens , pour mfriter une tternelle vie, 

Evitex les feſtins , fuye LHyvrognerie; 

Ne ſuivez point le golit de vos ſens revoltès; 

N'ayex que de I horreur pour les impuretes 3 

Point de diviſions , de vengeance , de haine; 

Mais du Chriſt, votre Dieu, portez la douce chain. 

Ce paſſage pour moi ſembloit ètre dicté, 

Il repandit la paix dans mon cœur agite ; 

Je cours à mon ami d'un air plein d'allegreſſe, ; 
Cher Alipe , lui dis-je , enfin mon trouble ceſle 3 
Une celeſte voix, vient de changer mon cœur: 
Apprenez, partagez, Vexces de mon bonheur. 

Jai trouve dans Saint Paul la regle qu'il faut ſuivre, 

Et Ceſt de ce moment, que je commence à vivre. 
Alipe voulant voir ce qui ma converti, 

Se trouve tout -A- cou dans le meme parti, 

Surtout lorſqu'il eũt lu ces mots pleins de lageſſe 1 
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Aide & ſoutenez, celui qui par foibleſſe ba 


Seigneur, laißex en paix mourir votre ſervante , 
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Chancelle dans la foi. Ceci doit Lappliquer 

A nous deux, dit Alipe; il le faut pratiquer. 
Comme il avoit toujours fuivi la continence, 
Il ne fit à la grace aucune reſiſtance. 

Monique apprit de nous ce changement heureux: 
Quels tranſports! quelle joye, Eclata dans ſes yeux! 


Dit- elle, vos s boxes ſurpaſſent mon attents. 
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